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    1.
Dépendance
Grace
 
   Les paupières closes, j’expirai profondément pour tenter de refouler la douleur qui irradiait dans ma cage thoracique. Hayden avait beau faire attention à sa manière de conduire, la moindre secousse du véhicule me faisait l’effet d’un coup de massue sur le flanc. Je gardai la tête enfouie dans mes bras pour cacher ma grimace ; Hayden n’y pouvait rien et je ne voulais pas qu’il se sente coupable alors qu’il n’avait aucun contrôle sur la situation.
   Le fourgon cahota sur une bosse et je sentis un élancement transpercer mes côtes, propulsant mon souffle à travers mes mâchoires serrées. De ma main posée sur l’épaule de Hayden, j’empoignai son T-shirt pour affronter une nouvelle salve, et je sentis le véhicule ralentir un peu.
   Ce n’était qu’une fois à bord du fourgon que j’avais remarqué la douleur. Jusqu’alors, l’adrénaline générée par le combat et les encouragements de Hayden l’avaient voilée. Mais à présent, il m’était impossible d’ignorer la brûlure acérée qui rongeait mes côtes. Je sentais la chaleur humide et gluante de mon sang qui collait mon T-shirt à mon ventre, mais c’étaient mes côtes qui me faisaient le plus souffrir.
   Le souffle court, je sentis le fourgon manœuvrer entre les arbres. Nous étions donc presque arrivés à Blackwing. Je sursautai au contact d’une main posée sur mon dos, et la douleur rayonna aussitôt à travers tout mon corps.
   — Tu ne te sens pas bien ? s’inquiéta Malin à côté de moi, d’une voix à la fois soucieuse et déconcertée.
   Au début, les autres non plus ne s’étaient pas rendu compte que j’étais blessée. Enfin sauf Hayden.
   Je parvins à peine à répondre d’un grognement, tout en hochant lentement la tête, le visage toujours enfoui entre mes bras, le buste incliné contre le siège de Hayden. Je sentais son corps tendu sous ma main. Seul son contact m’empêchait de perdre pied et de laisser la douleur me submerger.
   — Non, elle ne se sent pas bien, répondit Hayden d’un ton sec.
   Il marmonna autre chose que le bruit du moteur engloutit. Sa voix courroucée cachait une véritable inquiétude. Mon cœur se mit à battre la chamade. Mais un nouveau soubresaut provoqué par le ballottement du fourgon me coupa le souffle.
   Au bout d’un laps de temps insoutenable, Hayden finit par immobiliser le véhicule. J’entendis qu’on ouvrait ma portière, mais j’arrivai à peine à soulever la tête. Le sang me monta au visage et je me tournai vers lui, vaseuse. Hayden posa les yeux sur moi, qui glissèrent jusqu’à la tache rouge sur mon flanc, puis passa un bras sous mes genoux et l’autre dans mon dos. Il m’extirpa aisément du fourgon.
   — Hayden, je vais bien, mentis-je en clignant des yeux pour recouvrer mes esprits.
   Ses bras me tenaient fermement contre sa poitrine. Il se mit en marche et, malgré mes dénégations, j’enroulai automatiquement mes bras à son cou.
   — Non, tu ne vas pas bien, contra-t-il d’une voix douce.
   Derrière nous, le moteur du fourgon continuait à tourner, les autres avaient dû rester à bord. Hayden ne leur avait pas adressé un seul mot avant de m’emporter.
   — Non…
   — Grace, nom de Dieu, tu ne vas pas bien, répéta-t-il énergiquement.
   Je me représentai ses sourcils froncés, même si ma tête était retombée contre son épaule tant la douleur me donnait des vertiges. Je me sentais pitoyable à me laisser porter de la sorte. Il m’était pourtant arrivé d’endurer pire calvaire et de m’en sortir seule. J’étais parfaitement capable de prendre soin de moi.
   C’est en tout cas ce dont j’essayais de me convaincre tandis que Hayden poursuivait sa route. La chaleur de son corps me parvenait à travers ses vêtements, tout comme les battements de son cœur, ma tête contre son épaule. Impuissante, je sentis qu’il ouvrait une porte, nous dérobant aux rayons du soleil.
   — Docc ! cria-t-il d’une voix stridente qui me fit sursauter et grimacer de douleur. (Hayden s’en aperçut :) Merde, désolé.
   — Pas grave, marmonnai-je en plissant les paupières.
   Je sentis son pouce caresser légèrement mon épaule et son contact délicat atténua imperceptiblement ma torture.
   — Que s’est-il passé ? interrogea Docc en surgissant à notre hauteur.
   — Elle a essayé de s’en prendre à trois Brutes toute seule, expliqua Hayden.
   — Oh, Grace, souffla Docc d’une voix à la fois désapprobatrice et impressionnée. Installe-la sur le lit, Hayden.
   — Je vais te déposer, d’accord ? murmura ce dernier.
   Sa voix me semblait très proche. En ouvrant les yeux, je découvris son visage à quelques centimètres du mien, ses traits tirés par l’inquiétude. Ses yeux verts étincelants se rivèrent sur les miens, et son front se plissa.
   — D’accord, acquiesçai-je faiblement.
   Je détestais le chevrotement de ma voix, je détestais qu’il me voie dans cet état : faible, vulnérable, tout ce que je me donnais tant de mal à ne pas être. En tant que fille, c’était déjà difficile d’être prise au sérieux. Cela devenait pire encore quand on était une fille blessée qu’il fallait porter jusqu’à l’infirmerie. Pourtant, je ne décelai pas la moindre once d’apitoiement dans l’œil de Hayden tandis qu’il m’allongeait délicatement sur le matelas. Il garda les bras autour de moi jusqu’à ce que je sois bien installée, et ne les retira qu’après que je lui eus adressé un petit hochement de tête.
   — Tu as mal où ? demanda Docc d’une voix calme en posant ses grands yeux bruns sur moi.
   Hayden ne me lâchait pas du regard et j’avais du mal à me concentrer sur autre chose. L’instant sembla s’éterniser et Docc dut répéter sa question avant que je parvienne enfin à tourner mon attention vers lui.
   — Tu as mal où, mon petit ?
   Je clignai des paupières et portai mon regard sur lui.
   — Aux côtes, flanc gauche, dis-je avec une grimace en lui montrant du doigt la zone concernée.
   À cet endroit-là, mon T-shirt était imbibé de sang. Docc se pencha sur moi.
   — Je vais devoir découper ton T-shirt pour nettoyer. Hayden, si tu veux bien attendre de…
   — Non ! bafouillai-je aussitôt. (J’avalai ma salive avant de poursuivre :) Hayden peut rester.
   Docc me dévisagea un instant. Son œil brilla d’une lueur de reconnaissance, puis il hocha la tête lentement.
   — Très bien, mon petit.
   Il s’éclipsa quelques instants pour aller chercher son matériel, et mon regard se posa de nouveau sur Hayden. Il se pencha sur le lit, les mains à plat, doigts écartés sur le fin matelas à quelques centimètres de ma main. Je songeai soudain qu’il n’avait peut-être pas envie de rester, contrairement à ce que je venais de dire à Docc.
   — Tu, euh, tu n’es pas obligé de…
   — Tais-toi, Grace. Je reste, dit-il doucement en secouant la tête.
   En sentant sa main sur la mienne, je retins mon souffle. Ses doigts s’entrelacèrent aux miens et il la souleva délicatement. Mon cœur se mit à papillonner et la douleur me parut soudain moins insurmontable. Le retour de Docc mit un terme à cette parenthèse. Ses yeux se posèrent sur nos mains jointes, mais il ne fit aucun commentaire.
   — Tiens, avale ça, dit-il en me tendant un comprimé et une bouteille d’eau. Pour la douleur.
   Je m’exécutai. Je sentis le métal froid des ciseaux que Docc était allé chercher pour découper mon T-shirt. En un clin d’œil, je me retrouvai en soutien-gorge et en short. Docc était très professionnel, et Hayden m’avait vue comme ça, voire encore plus intimement, un nombre incalculable de fois.
   Docc se mit à tâter mes côtes. Je grimaçai de douleur et résistai à l’envie de regarder. Mon expérience des blessures m’avait appris que regarder ne faisait qu’empirer la souffrance ; mieux valait éviter d’altérer son jugement. Je restai donc le regard fixé sur Hayden, qui n’avait pas détourné les yeux un seul instant. Son pouce caressait délicatement le mien, et il me serrait la main pour m’encourager.
   — Est-ce que c’est l’entaille qui te fait mal ? demanda Docc.
   Je sentais qu’il nettoyait le sang, et la gaze imbibée de désinfectant déclencha une douleur cinglante.
   — Non.
   L’estafilade me faisait mal, mais elle n’était pas différente de celles que j’avais pu subir par le passé. La douleur qui me taraudait était profonde et sourde. Rien à voir avec une coupure.
   — Hum, fit Docc.
   Il continuait à ausculter mes côtes. À force, je ne pus m’empêcher d’y jeter un œil. J’étouffai un cri en découvrant la blessure et une nouvelle décharge de douleur m’ébranla. Une longue entaille irrégulière déchirait tout mon flanc, depuis l’avant de ma cage thoracique jusqu’au bas de ma poitrine, sur une dizaine de centimètres, et saignait plus abondamment que je ne l’aurais pensé. La plaie n’était pas particulièrement profonde, mais sa taille était impressionnante.
   En revanche, l’hématome d’un violet foncé qui s’étendait déjà sur mon thorax était plus préoccupant. Une contusion de la sorte ne présageait rien de bon, tel que je le craignais depuis le début.
   — Côte cassée, marmonnai-je en évaluant la situation en même temps que Docc.
   Et comme je pouvais m’y attendre, la douleur redoublait d’intensité, à présent que j’avais posé les yeux sur la blessure.
   — J’en ai bien peur, confirma Docc calmement.
   Des doigts, il exerça une légère pression de part et d’autre de ma cage thoracique. De nouveau je grimaçai en étouffant un cri.
   — Arrête ! intervint Hayden.
   Docc leva les yeux de ma plaie pour scruter Hayden.
   — Tu lui fais mal, s’empressa d’ajouter Hayden en soutenant son regard.
   J’étreignis sa main et le regardai à mon tour. Le front barré d’inquiétude, il détacha les yeux de Docc pour les poser sur moi.
   — Tout va bien, le rassurai-je.
   Une vague d’inquiétude traversa ses traits et il poussa un profond soupir.
   — Tu devrais peut-être attendre dehors, fiston, suggéra Docc avec douceur.
   Je savais qu’il allait encore devoir me faire mal en me manipulant, tout comme il savait que Hayden n’avait pas envie d’en être témoin.
   — Non, répondit Hayden d’une voix ferme. Je reste.
   — Très bien, soupira Docc. Sache qu’elle va encore avoir mal, alors si tu restes, c’est pour la soutenir, pas pour m’ordonner d’arrêter.
   Hayden fronça les sourcils. Puis il opina du chef.
   — Bien. À présent, Grace, je vais un peu tâter la zone, et tu vas me dire à quel endroit la douleur est la plus forte.
   — O.K., acquiesçai-je avant de prendre une grande inspiration.
   Hayden me caressa la main et je hochai la tête pour signifier que j’étais prête.
   Docc fit glisser les mains sur ma cage thoracique, à la recherche de fragments d’os saillants. La pression exercée était pénible, mais pas insupportable. Il appuya à trois ou quatre reprises jusqu’à ce que ses doigts atteignent une zone qui m’arracha un cri étouffé.
   — Ici, soufflai-je tandis que mon corps entier tremblait.
   À côté de moi, Hayden poussa un grand soupir et je sentis son autre main se poser doucement sur mon épaule. Du bout du pouce, il caressa ma peau, ce qui eut pour résultat de détourner brièvement mon attention de la douleur.
   — Très bien, fit Docc d’une voix égale en notant la zone concernée avant de poursuivre. Dis-moi si ça recommence.
   Je hochai la tête en silence tout en essayant d’écarter la gêne. Je sentis ses doigts glisser le long de mes côtes, mais la douleur fulgurante ne se manifesta plus. Il termina enfin son auscultation et je rouvris les yeux. Je les posai sur Hayden, qui me dévisageait, avant de regarder Docc.
   — Alors ? demandai-je même si j’avais peur qu’il me confirme ce que je devinais déjà.
   — Tu as de la chance, dit-il lentement en rassemblant le nécessaire pour recoudre la plaie. C’est difficile à dire sans radio, mais je dirais que tu t’es cassé une seule côte. La fracture a l’air nette et devrait se consolider correctement. Mais tu vas avoir sacrément mal pendant plusieurs jours avant que ça s’arrange.
   Je poussai un soupir de soulagement. Une côte cassée, ça n’était pas si mal, surtout si la fêlure était propre. Les fractures fragmentaires étaient autrement plus dangereuses, car elles pouvaient endommager les organes internes. J’avais du pot d’avoir échappé à ça.
   — Malheureusement, on ne peut pas poser d’attelle sur une côte. Tu vas avoir besoin de repos pendant plusieurs semaines avant que ça guérisse, continua Docc.
   Sans me prévenir, il versa du désinfectant sur ma blessure. Je poussai un sifflement de douleur. La main de Hayden se referma autour de la mienne comme si lui aussi avait ressenti l’élancement.
   — C’est plutôt une bonne nouvelle, concédai-je les dents serrées.
   Docc palpait les contours de la plaie qu’il allait suturer. Je savais bien qu’on ne pouvait rien faire quand on avait une côte cassée, donc ce n’était pas vraiment une grande surprise.
   Hayden reprit la parole pour la première fois depuis que Docc l’avait rabroué :
   — Donc elle va s’en sortir ?
   — Oh oui, répondit Docc en se concentrant sur ma blessure. Prête pour les points de suture ?
   Je hochai la tête et crispai les mâchoires, parée à encaisser la douleur familière qui m’attendait au bout de l’aiguille. Sachant que les produits anesthésiants étaient une denrée rare, je ne songeai pas un instant à en demander. N’étant pas originaire de Blackwing, je n’allais pas solliciter ce qui ne m’appartenait pas.
   Je tournai la tête vers Hayden. Il me lança un regard désolé et se pencha vers moi. Sa main remonta le long de mon cou pour se poser sur mon visage. Le bout de ses doigts caressait les cheveux sur ma nuque tandis que son pouce effleurait délicatement ma joue.
   — Regarde-moi, dit-il doucement. En un clin d’œil, ça sera fini.
   Je hochai la tête et m’appliquai à respirer régulièrement. Je me concentrai sur la présence de Hayden à côté de moi, et ce qu’elle m’apportait, alors que rien ne l’obligeait à rester. J’avais beau vouloir être forte et indépendante, je devais reconnaître que la bienveillance d’un autre, résolu à m’apporter son soutien, était la bienvenue. Moi qui étais habituée à tout régler toute seule, c’était vraiment étrange de sentir que quelqu’un se souciait de moi.
   Même à Greystone, la seule personne sur laquelle je me reposais était mon père. Quoi qu’il arrive, Celt était là pour moi, dans la mesure du possible, mais sa position au sein du camp limitait le temps qu’il pouvait me consacrer et m’empêchait de voir en lui un soutien constant.
   Mon frère, quant à lui, avait toujours été trop brutal, trop impétueux pour m’apporter autre chose qu’une assistance sur le terrain, et je n’avais pas le souvenir d’une seule conversation avec lui qui fut à propos d’autre chose que de la violence.
   Leutie avait été ma meilleure amie, mais elle était trop fragile pour que je puisse compter sur elle. C’était systématiquement moi qui lui venais en aide, et elle qui s’appuyait sur moi, pas l’inverse. Elle aurait vraisemblablement été là pour moi, si j’en avais ressenti le besoin, mais la situation ne s’était jamais présentée.
   En cet instant, tandis que l’aiguille perforait ma peau pour refermer ma plaie, j’avais besoin de Hayden. Pour tenir le coup, j’avais besoin de sentir l’une de ses mains sur mon visage, l’autre qui tenait la mienne, et ses yeux posés sur moi. J’avais besoin qu’il me rassure et me soutienne, quand bien même j’avais peur de l’admettre. Je savais que c’était une erreur, mais j’avais besoin de lui.
   Je gardai les yeux rivés sur lui tout en essayant de refouler les élancements. Tout du long, il me caressa délicatement la joue. Je me retrouvai subjuguée par son regard, dont l’intensité accapara mes pensées, au point que je ne ressentais presque plus les assauts de la douleur. Nous n’avions même pas remarqué les plaques de sang séché sur son visage, et je dus réprimer l’envie d’essuyer ses joues pendant qu’on me posait des points de suture. Jusqu’ici, son attention s’était portée exclusivement sur moi alors qu’il pouvait très bien être blessé, lui aussi. Les mots de Docc vinrent briser le charme qui m’avait envoûtée.
   — C’est bientôt fini.
   Hayden haussa les sourcils et me lança un regard rassurant.
   — Tu t’en sors super bien, Grace, murmura-t-il à mi-voix.
   Je me mordis la lèvre au moment où l’aiguille me vrilla violemment. Je poussai un soupir tremblant en tentant de me reconcentrer sur les caresses de Hayden. Mon cœur battait à se rompre, et je soupçonnais que cela n’avait rien à voir avec ma blessure.
   Docc posa un ultime point de suture et recouvrit la plaie d’un bandage. De soulagement, je relâchai les épaules, évacuant la tension qui s’était accumulée sans que je m’en rende compte.
   — Terminé, annonça Docc.
   Il rassembla son matériel et se redressa. À ma grande surprise, Hayden se pencha pour déposer délicatement un baiser sur mon front avant de reculer.
   — Bravo, souffla-t-il.
   Son pouce caressa ma joue une dernière fois, puis il retira sa main et se releva.
   Je sentais le regard de Docc peser sur nous. Toutefois, il resta silencieux et n’émit aucun commentaire sur l’affection évidente entre Hayden et moi.
   — Je vais te chercher quelque chose contre la douleur. Après, tu pourras y aller, expliqua Docc en s’approchant de son armoire à pharmacie.
   — Oh, non, ça va, protestai-je.
   Je ne voulais pas entamer leurs réserves.
   — Allons, mon petit. C’est toi qui m’as rapporté la moitié de mon stock. C’est le moins que je puisse faire.
   J’acceptai en soupirant, même si je me trouvais égoïste de flancher devant la douleur. Le pincement de l’entaille allait perdurer pendant quelques heures, mais la torture de la côte cassée allait durer des jours, voire des semaines.
   — Tiens, tu en prends un toutes les six heures, deux si tu as vraiment mal, insista Docc en me tendant un flacon.
   — Qu’est-ce que c’est ? demandai-je en posant les yeux sur l’étiquette dont l’encre s’était effacée.
   — De l’hydrocodone, répondit-il d’une voix égale. (Le nom m’était connu et je me contentai de hocher la tête tandis qu’il déposait deux flacons distincts entre mes mains.) Au bout d’environ une semaine, passe à l’acétaminophène. Tu pourras en prendre toutes les quatre heures si besoin.
   — Merci, Docc.
   Mes remerciements me semblaient bien tièdes par rapport à tout ce qu’il avait fait depuis mon arrivée, mais je ne savais pas trop quoi ajouter d’autre.
   — Je t’en prie. Et maintenant reposez-vous. Hayden, occupe-toi de tes blessures, toi aussi. Je ne veux pas te revoir ici avec une infection, ordonna-t-il d’une voix sévère en nous toisant tous les deux.
   — Ce sera fait, affirma Hayden avant de se retourner vers moi.
   Son regard glissa sur moi, puis il se rendit soudain compte que j’étais en soutien-gorge. Il retira aussitôt son T-shirt pour me le tendre.
   — Tiens, proposa-t-il d’une voix douce.
   — Merci, dis-je avec un fin sourire.
   Du bras qui était le plus éloigné de ma blessure, je réussis à faire passer le T-shirt par-dessus ma tête, avant de rencontrer quelques difficultés à soulever l’autre bras. Sans un mot, Hayden posa les mains sur mes poignets pour me guider vers les emmanchures, avant de tirer le T-shirt vers le bas pour recouvrir mon corps. Je me sentais totalement impuissante et rougis bien malgré moi.
   — Merci, bafouillai-je une nouvelle fois.
   Il hocha la tête avant de reprendre la parole.
   — Tu veux que je te porte ?
   — Non, ça va aller, répondis-je en balayant sa proposition d’un geste de la main.
   Avec lenteur, je me penchai en avant et balançai mes jambes vers le bord du lit en restant le plus stoïque possible. Hayden patienta à deux pas. À l’évidence, il ne me croyait pas.
   — Non, attends, laisse-moi…
   — Hayden, sérieusement, insistai-je. Là… donne-moi ton bras. Ce n’est pas la peine de me porter.
   Il poussa un soupir frustré avant de tendre le bras pour que je puisse me hisser en m’accrochant à son coude. Une nouvelle décharge aiguë transperça mes côtes, mais je l’ignorai et fis un pas hésitant en avant en m’appuyant sur Hayden.
   — Prenez soin de vous, tous les deux, c’est bien clair ? nous interpella Docc.
   Je ne pus m’empêcher de réprimer un sourire. Cette injonction me plaisait bien. Comme Hayden restait mutique, je répondis à Docc :
   — Bien sûr.
   Hayden, concentré sur mes mouvements, ne dit pas un mot. J’entendis le petit rire de Docc quand nous arrivâmes enfin à la porte, que Hayden tint entrouverte. Le soleil avait commencé à décliner et enveloppait Blackwing d’une lueur dorée.
   En sortant de l’infirmerie, je découvris avec surprise que Dax attendait adossé à la façade. Le fourgon avait disparu, sans doute garé et vidé de notre butin. Dès qu’il nous aperçut, Dax vint nous rejoindre. Lorsqu’il arriva à notre hauteur, je vis soudain qu’il tenait entre ses mains l’album photo que j’avais sorti des décombres pour Hayden.
   — Salut, fit-il d’une voix sérieuse que je ne lui connaissais pas. Comment ça va ?
   Je ne savais pas trop à qui s’adressait la question, mais comme Hayden ne pipait mot, je répondis.
   — Ça va.
   — Elle a une côte cassée, précisa Hayden après un gros soupir.
   Manifestement, la définition que nous donnions à l’expression « ça va » n’était pas la même.
   — Oh, aïe, fit Dax avec une grimace compatissante. Font pas les choses à moitié, les Brutes.
   — Je me remettrai vite, observai-je d’une voix bornée.
   Dax secoua la tête avec un petit rire.
   — Je n’en doute pas. Mais, dites-moi, euh, j’ai trouvé ça sur la banquette avant et…
   Sa phrase resta en suspens. Il planta le regard sur l’album photo posé entre ses mains. Hayden se pencha vers lui pour le récupérer.
   — C’est à moi, dit-il d’une voix monocorde.
   Dax eut l’air interloqué :
   — Ça vient d’où ?
   — De ma maison, répondit Hayden d’un ton glacial comme s’il voulait mettre un terme à la discussion.
   — Tu as fini par y aller ? s’étonna Dax en écarquillant les yeux.
   À l’évidence, il savait que son ami avait du mal à se rendre sur les lieux de son enfance. Hayden poussa un lourd soupir en secouant la tête.
   — À ton avis, elle s’est blessée comment ? fit-il en inclinant la tête vers moi.
   Le regard de Dax coula jusqu’à moi dans un mélange d’admiration et de stupeur.
   — C’est pour lui que tu es allée le chercher ?
   Je soutins son regard, et répondis par l’affirmative avec un froncement de sourcils. Dax poussa un petit « ouah » impressionné.
   Le silence retomba sur nous pendant que Dax mettait de l’ordre dans ses pensées : non seulement Hayden m’avait indiqué la maison qu’il avait habitée, mais j’avais risqué ma vie pour en extraire un vestige. Dax mesurait bien l’importance de la situation. Il observa nos bras enlacés et la mine sérieuse de Hayden.
   — Vous êtes… ensemble… tous les deux, pas vrai ?
   Plus qu’une question, il avait énoncé une affirmation. Très honnêtement, ce que nous étions échappait à toute définition. J’aurais bien été à mal d’en donner une, au-delà des sentiments que j’avais pour Hayden. Des sentiments profonds.
   Comme Hayden ne pipait mot, je finis par répondre :
   — Faut qu’on y aille, Dax.
   Hayden avait l’air obnubilé par l’idée de me ramener dans sa hutte. Au point d’en ignorer son ami, mais son silence ne me dérangeait pas. Les sourcils froncés, il avança d’un pas. Au bout de quelques mètres, Dax nous interpella :
   — Ça ne me gêne toujours pas.
   — À plus, Dax, conclut Hayden.
   Je ne pus m’empêcher de rire sous cape. Nous avions fait front commun contre Dax et ses tentatives de clarification.
   C’est à pas lents et prudents, pour ne pas réveiller la douleur, que nous regagnâmes la hutte de Hayden. Hayden m’aida à m’asseoir au bord du lit. Les élancements n’étaient plus aussi insoutenables. Sans doute les comprimés de Docc commençaient-ils à faire effet.
   — Sincèrement, ça va ? demanda Hayden à mi-voix.
   Je réprimai l’envie de lever les yeux au ciel. Son inquiétude était adorable, mais pénible à la longue.
   — Oui, Hayden, je te le jure.
   Il s’agenouilla, de sorte que son visage arrivait à hauteur du mien. Il posa les mains sur mes genoux, et je sentis ses pouces caresser ma peau. Il voulait s’assurer que je disais la vérité. D’un geste spontané, je posai une main sur sa mâchoire. Hayden retint son souffle quand mon pouce effleura sa lèvre inférieure fendue d’une entaille recouverte de sang séché.
   — Si on nettoyait tout ça ? proposai-je.
   On avait bien pris soin de moi. Le moment était venu de m’occuper de lui. Il poussa un gros soupir. Il aurait préféré que je me repose.
   — S’il te plaît, Herc ? soufflai-je.
   J’avais envie de faire disparaître tous les signes du grabuge, de le remettre d’aplomb, de le réparer. Je voulais être là pour lui, tel qu’il l’avait été pour moi. Il inclina la tête avec lenteur et posa délicatement sa joue dans la paume de ma main en lâchant un soupir vaincu.
   — D’accord, Ourse.


2.
Éclaircissements
Grace
 
   — D’accord, Ourse.
   Malgré les élancements dans mes côtes, je sentis mon cœur papillonner en entendant Hayden m’appeler par mon surnom. Cette profusion de sensations était étrange, inconnue pour moi, si féminine. Ces pics d’émotions et ce besoin de prendre soin de lui étaient totalement inédits pour moi. Jamais je n’aurais pensé ressentir une chose pareille. Les battements mal assurés de mon cœur et le nœud dans mon ventre m’emplirent d’une sensation de chaleur. J’aurais menti en disant que c’était désagréable.
   Ma main sur sa joue, je sentais la chaleur de sa peau. Son regard était empreint d’une vulnérabilité insoupçonnée, mais qui m’apparaissait évidente. Le sang séché formait une croûte sur son visage, et de nouveau je sentis le besoin irrépressible de prendre soin de lui.
   — Viens, dis-je à voix basse.
   Je caressai sa joue une dernière fois avant de poser ma main sur la sienne et de la soulever délicatement. Je remarquai pour la première fois qu’elle aussi était maculée de sang et de lacérations. Je pris une profonde inspiration et me relevai en faisant mon possible pour ne rien laisser paraître de ma douleur.
   Sa main se referma sur la mienne tandis que je nous guidais vers la salle de bains. Une étincelle fusa le long de mon bras. Je songeai qu’à part mes parents, quand j’étais toute petite, personne d’autre ne m’avait jamais tenue comme ça. Ce geste si simple me sembla profondément intime. Je sentis son pouce glisser sur le mien, comme un lien innocent qui se serait passé de mots.
   Hayden resta silencieux tandis que je l’installais près du petit lavabo. Je trempai une serviette dans la cuvette. L’eau était trop froide à mon goût, mais je n’avais pas le choix.
   Je me tournai de nouveau vers Hayden et croisai son regard. Aussitôt, je sentis les pulsations de mon cœur accélérer. Adossé au mur, il attendait, les bras croisés sur sa poitrine. Je fis un pas timide vers lui, la serviette serrée dans mon poing, avant de m’arrêter à quelques dizaines de centimètres de lui.
   — Tu es sûr que tu vas bien ? demandai-je.
   Un mince filet de sang séché dessinait un trait de sa lèvre à son menton. Du sang mouchetait toute sa joue. Difficile de savoir s’il s’agissait ou non du sien. Il poussa un soupir et décroisa les bras. D’une main posée sur ma hanche, il m’attira contre lui.
   — Oui, Grace, dit-il à mi-voix. J’ai connu bien pire.
   Le souvenir de sa peau bardée de cicatrices me revint à l’esprit. Il disait vrai. Il avait subi des blessures bien plus profondes qu’une lèvre éclatée ou un poing éraflé. Mais le fait est que je ne supportais pas de le voir meurtri.
   Sa main s’attarda sur ma hanche. Je hochai la tête lentement, puis levai la serviette vers son visage. J’hésitai un instant avant de la porter à ses lèvres.
   — Ne bouge pas, intimai-je doucement.
   Un fin sourire éclaira son visage.
   — Bien, madame, plaisanta-t-il.
   Je soutins son regard intense quelques secondes supplémentaires avant de baisser les yeux sur ses lèvres pour examiner l’estafilade. Sa main sur ma hanche me brûlait la peau, et j’avais un mal fou à me concentrer. La coupure, superficielle, avait arrêté de saigner depuis longtemps, mais sa lèvre inférieure avait un peu enflé. Je déposai les doigts de ma main libre sur sa mâchoire, et entrepris d’essuyer le sang séché avec la serviette.
   Tout du long, il resta impassible, les yeux rivés sur moi d’un air déterminé, quand bien même j’étais occupée ailleurs. Je sentais son regard glisser sur chaque millimètre de ma peau et réprimai l’envie de lui demander à quoi il pensait.
   La peau de son visage était chaude. Lentement, je nettoyai les dernières traces de sang, puis retournai la serviette pour l’essuyer avec un coin propre. Le vert de ses yeux étincelait, derrière ses pupilles, où mille et une pensées se bousculaient, chacune d’elles plus mystérieuse que la suivante. Un instant, je me sentis totalement paralysée, incapable de me mouvoir ou de rompre le sortilège.
   Contre toute attente, le fait de me retrouver ainsi face à Hayden, autrefois mon ennemi et mon ravisseur, me semblait tout à fait naturel. Comme si j’étais censée panser ses plaies et lui offrir une épaule sur laquelle se reposer. J’étais sûre et certaine qu’il n’avait jamais laissé quiconque le voir dans un tel état de vulnérabilité, tout comme moi j’avais pu le faire tantôt, et j’eus l’impression de ne pas mériter ce cadeau.
   Du bout du pouce, Hayden me caressa la hanche. Je clignai des yeux, poussai un soupir tremblant et portai de nouveau la serviette à son visage. Ne trouvant pas l’origine du sang, j’en conclus que ce n’était pas le sien.
   — Habituellement, je m’occupe de ça tout seul, dit-il à voix basse sans me quitter des yeux.
   Je lui lançai un coup d’œil avant de me remettre à l’ouvrage.
   — Ça ne m’étonne pas, commentai-je en nettoyant les dernières traînées. Mais plus maintenant.
   Je reculai pour regarder le résultat et constatai avec plaisir qu’il me restait seulement à laver ses articulations. Je laissai tomber la serviette dans l’eau avant de lui soulever la main.
   — Viens là, ordonnai-je en le rapprochant de la cuvette.
   D’un geste lent, je plongeai nos deux mains dans le liquide froid. La bassine se remplit instantanément de torsades rosées. Je passai le pouce délicatement sur ses jointures pour ôter le sang. Elles étaient rouge écarlate et bardées de petites coupures ; sous vingt-quatre heures, elles allaient virer au violet foncé.
   Hayden continuait de me fixer avec la même expression intense. Je nettoyai ses mains en faisant attention à ne pas lui faire mal, même s’il ne s’en serait jamais plaint. Je ne trouvais pas les mots appropriés à la situation, mais j’avais le sentiment qu’il n’était pas d’humeur bavarde. Il me regardait d’un air étrangement absorbé, comme si un trop-plein de pensées l’empêchait de formuler les choses à voix haute. Je frottai sa peau une dernière fois.
   — O.K., je pense que c’est bon.
   Je sortis nos mains de l’eau et les essuyai à une serviette accrochée à côté. En contemplant Hayden, je sentis une vague de soulagement me traverser : il était contusionné ici et là, mais il n’avait plus une seule trace de sang.
   — Merci, murmura-t-il.
   Sa main n’avait pas quitté la mienne. Je la soulevai lentement jusqu’à mes lèvres. Je déposai un baiser sur ses articulations, comme pour faire partir toute la douleur. Hayden me dévisageait, les sourcils froncés sur son regard émeraude. Dans ma poitrine, mon cœur battait la chamade.
   — Je t’en prie, répondis-je.
   Soudain, à ma surprise, il prit une serviette qu’il humecta.
   — À toi, annonça-t-il d’une voix égale.
   Il s’approcha de moi sans hésiter. De sa main libre, il inclina délicatement mon menton vers le haut, et je sentis la serviette mouillée glisser le long de ma tempe, qui avait saigné.
   Nous avions inversé les rôles : à mon tour, maintenant, de le scruter. Son visage était encore empreint d’inquiétude, et ses mâchoires fermement serrées. Il entreprit de nettoyer mon visage avec des gestes délicats, à des années-lumière de sa brusquerie coutumière. Je voyais bien qu’il avait peur de me faire mal, mais il n’en fut rien.
   Je restai absorbée dans la contemplation de son visage. Il passa une dernière fois la serviette sur mon front avant de reculer pour contempler son travail. Il dut en être satisfait parce qu’il finit par planter son regard dans le mien et hausser un sourcil avant de balancer la serviette dans la bassine.
   — Magnifique, dit-il simplement.
   — Merci, Hayden.
   Le son de ma voix était étrangement mat. La tension qui s’était accumulée autour de nous semblait peser sur moi au point d’affecter ma manière de parler.
   — Pas de quoi. Il faut que tu te reposes, maintenant.
   Il caressa délicatement mon menton du bout du pouce avant de tourner les talons. Je lui emboîtai le pas vers la pièce principale. Il alluma une bougie et la déposa sur la table de nuit. Je m’apprêtai à m’effondrer dans le lit qui me tendait les bras lorsqu’il me coupa dans mon élan.
   — Attends…
   Sa voix resta en suspens tandis qu’il ouvrait un tiroir de sa commode. Il en sortit un T-shirt qu’il me lança.
   — Tu es encore couverte de sang.
   Je clignai des paupières, puis baissai les yeux. Je ne m’en étais même pas aperçue, mais il avait raison. Le T-shirt qu’il m’avait prêté était moucheté de sang séché, sans doute celui de la Brute qu’il avait frappée.
   — Oh, murmurai-je en tenant le T-shirt propre entre mes cuisses le temps d’enlever l’autre.
   Je l’avais soulevé de quelques centimètres lorsqu’une douleur fulgurante me poinçonna, m’obligeant à baisser les bras. Une grimace déforma mon visage et Hayden s’en aperçut aussitôt.
   — Viens, laisse-moi faire, dit-il doucement.
   Il fit un pas vers moi pour m’empêcher d’insister. Je poussai un soupir tremblotant. Je tentai brièvement de canaliser la douleur et finis par hocher la tête.
   Hayden empoigna son T-shirt et le souleva délicatement jusqu’à ce que mon ventre et ma poitrine soient dénudés. Il extirpa mon bras par la manche, du côté épargné par la blessure, avant de faire glisser le vêtement sur le reste de mon corps.
   Une fois encore, je me retrouvai devant lui en soutien-gorge, à me sentir à la fois vulnérable et à l’aise. Le regard de Hayden, jusqu’alors rivé au mien, glissa pour se poser sur ma côte. La peine se lut sur son visage lorsqu’il découvrit l’hématome d’un violet sombre, partiellement recouvert par le bandage, qui s’étirait sur tout mon flanc.
   — Bon sang, Grace…, murmura-t-il en fronçant les sourcils.
   Il s’agenouilla à hauteur de la blessure et je sentis ses doigts effleurer ma peau meurtrie. Son toucher était différent de celui de Docc ; les gestes que Docc avait eus pour m’ausculter étaient professionnels, résolus. Ceux de Hayden se voulaient apaisants. Le bout rugueux de ses doigts suivit le contour de ma peau contusionnée. Je sentis mon échine traversée d’un frisson. C’est alors que Hayden se pencha vers moi.
   Je retins mon souffle lorsqu’il déposa les lèvres délicatement sur mon thorax pour embrasser longuement ma peau. Il sema des baisers sur toute la surface tuméfiée. Je crus que mon cœur allait exploser. Un dernier baiser vint rejoindre les autres, puis Hayden recula et se redressa de toute sa taille.
   — Repose-toi, s’il te plaît, Grace. J’ai besoin que tu te rétablisses.
   C’en était trop. Ses paroles et ses gestes étaient si doux que mon corps entier devenait cotonneux. Je parvins à peine à hocher la tête. Il retira le T-shirt que je tenais coincé entre mes jambes. De nouveau, il fit glisser mon bras dans l’emmanchure d’un côté, puis de l’autre, répétant le même mouvement à l’envers.
   — Repose-toi, répéta-t-il doucement en inclinant la tête en direction du lit.
   — D’accord, d’accord, capitulai-je en souriant.
   L’atmosphère était si sérieuse, j’avais envie d’un peu de légèreté.
   Le matelas s’enfonça sous mon poids. Je m’allongeai sur le côté qui ne me faisait pas mal et Hayden remonta les couvertures sur moi. J’attendais patiemment qu’il me rejoigne lorsque je le vis sortir un autre T-shirt de la commode et l’enfiler d’un geste brusque.
   — Qu’est-ce que tu fais ? demandai-je d’un air perplexe.
   Il écarta les mèches de cheveux de son visage avant de me jeter un coup d’œil.
   — Je suis censé surveiller la tour, ce soir.
   — Oh, eh bien…
   Je fis mine de me redresser, mais Hayden prit les devants en secouant la tête.
   — Non, tu ne viens pas. Je t’ai dit : il faut que tu te reposes. Je n’en ai pas pour longtemps et je ne vais pas te faire grimper au sommet de la tour avec une côte cassée.
   — Tu m’as bien fait monter là-haut alors que je venais de me faire tirer dessus, soulignai-je.
   J’avais rétorqué ça en guise de plaisanterie, mais Hayden sembla le prendre au premier degré.
   — Ce n’était pas pareil, dit-il d’un ton catégorique sans apporter la moindre précision. Il faut que j’y aille… tu restes ici.
   Il me dévisagea, les yeux légèrement plissés, et je voyais bien qu’il repensait à la façon dont j’avais trahi sa confiance. Il hésitait à me laisser seule, même après ce que nous venions de vivre. Je me redressai sur mes coudes en réprimant mon envie de pester.
   — Je n’irai nulle part, Hayden.
   Il continua à me fixer, le front barré d’inquiétude, mordilla sa lèvre inférieure, puis finit par hocher la tête d’un air résolu.
   — Très bien.
   Il commençait à s’éloigner lorsqu’il parut hésiter. Il fit volte-face, s’arrêta, ouvrit la bouche et sembla sur le point de parler, mais aussitôt il se ravisa. Je ne pus m’empêcher de sourire en le voyant batailler intérieurement. Sa gaucherie était touchante. Il poussa un gros soupir et secoua la tête avant de mettre le cap sur moi d’un pas décidé. En un clin d’œil, il avait posé les mains de part et d’autre de mon visage et appuyé ses lèvres sur les miennes. Il resta ainsi quelques secondes. Mon cœur s’emballa. Je fermai les yeux. Il m’embrassa tendrement puis recula son visage, les mains sur mes joues.
   — Je reviens tout de suite, Ourse, susurra-t-il.
   Du bout du pouce, il caressa ma peau avant de se relever sans me laisser le temps de reprendre mon souffle. Il sortit rapidement de la hutte, me laissant seule dans son lit.

Hayden
 
   Une poussée d’adrénaline inattendue se déversa dans mes veines. La décision que j’avais prise à la volée d’embrasser Grace faisait monter en flèche les pulsations de mon cœur. Je m’étais senti stupide d’autant tergiverser au début, et en fin de compte, je ne le regrettais pas. Chaque fois que ses lèvres effleuraient les miennes, j’avais l’impression qu’on lâchait un véritable feu d’artifice dans ma poitrine.
   En cet instant, je n’avais aucune envie de me traîner en haut de la tour, mais je ne pouvais pas tourner le dos à mes responsabilités sous le prétexte que Grace était blessée. Je rêvais de rester à son côté pour la réconforter, mais c’était impossible. En tout cas, pas dans l’immédiat.
   Je secouai la tête vigoureusement, puis me lançai dans l’ascension rapide des marches de la tour pour me débarrasser de cette corvée. Il fallait que je torde le cou à ces pensées minables. C’était une chose que de reconnaître enfin que j’avais des sentiments pour elle, mais c’était une tout autre affaire que d’avoir envie de tout lâcher pour être auprès d’elle. C’était exactement ce que je craignais quand mes premiers élans s’étaient manifestés. Pour autant, j’étais bien décidé à ne pas négliger mon devoir. J’avais cessé de combattre mes sentiments pour elle, ce qui ne voulait pas dire que j’avais totalement perdu le sens des réalités.
   Je continuai mon ascension de la tour. Il faisait nuit noire, et seule la lueur de la lune et de quelques lanternes ici et là éclairait le camp. Une brise légère s’éleva avec l’altitude, ébouriffant mes cheveux. J’arrivai enfin au sommet, où Dax, qui me tournait le dos, montait la garde.
   — Salut, lançai-je.
   Il sursauta et se retourna d’un bond, les deux mains repliées sur sa poitrine d’un geste mélodramatique, les yeux exorbités.
   — Tu m’as foutu une de ces frousses, lâcha-t-il dans un soupir.
   Je partis d’un petit rire. Cela ne m’était pas arrivé depuis une éternité.
   — Désolé.
   — Humm, t’es pas du tout désolé, ronchonna-t-il malicieusement. Et si j’avais sursauté au point de tomber de la balustrade et de mourir ? Là, tu serais désolé.
   — Je crois surtout que tu en fais des caisses, observai-je avec un petit sourire en coin.
   — On verra bien si j’en fais des caisses, une fois que je serai mort.
   — Très bien, princesse. Tout se passe bien ? demandai-je en haussant un sourcil.
   J’avais hâte de retrouver Grace sans donner trop l’air d’accélérer le mouvement.
   — Ouais, R.A.S. ce soir. Comment va Grace ? C’est pas marrant, une côte cassée, dit-il en scrutant ma réaction.
   — Elle va bien. Elle est bien amochée, mais Docc assure qu’il y a une seule fracture, alors j’imagine que ça va.
   Il hocha la tête d’un air pensif, puis regarda quelques instants au loin avant de se retourner vers moi.
   — Donc… tu vas arrêter de me mentir et tu vas me dire ce qui se passe entre vous ou quoi ?
   Il plissa les lèvres et haussa les sourcils d’un air dubitatif comme s’il me mettait au défi de nier. Je poussai un soupir, pinçai brièvement mon front avant de passer une main dans mes cheveux.
   — Moi-même je n’en sais rien, répondis-je en toute honnêteté.
   Jamais je n’avais ressenti de tels sentiments pour une autre, et j’aimais être avec elle, mais c’était à peu près tout ce que je savais. Comme si nous étions tombés dans une sorte de pseudo-relation tacite qui échappait totalement à mon entendement.
   — Mais il y a quelque chose ! Ha ! Je le savais, claironna-t-il d’un air satisfait.
   Je le fusillai du regard :
   — La ferme, Dax.
   — Ce que je veux dire, c’est que ça se voit, mon pote, dit-il en haussant les épaules.
   — N’importe quoi.
   — Tu l’as embrassée devant moi, souligna-t-il.
   Son ton suffisant commençait à me fatiguer.
   — Eh bien dans ce cas, tu pourrais en conclure qu’il se passe quelque chose, espèce d’imbécile.
   Il se contenta de hausser les épaules en souriant.
   — Ça me va. Je crois qu’elle te fait du bien. Tu vas peut-être enfin arrêter de tout prendre au sérieux.
   — Ça ne change rien, rétorquai-je. Je continue comme avant.
   — Je sais, je sais. Ce que je veux dire, c’est que je suis content pour toi, O.K. ? Tu mérites d’être heureux, même si tu fais tout pour être malheureux.
   Je secouai la tête avec un petit rire, content d’avoir l’approbation, une fois encore, de Dax.
   — Seulement… ne le dis à personne, d’accord ? Je ne sais pas comment les gens réagiraient, sachant que, techniquement, elle est encore notre prisonnière.
   — Oui, t’inquiète.
   — Merci.
   Je m’apprêtais à prendre congé de Dax lorsqu’une lueur tremblotante attira mon attention. Elle avait affleuré une seconde à peine, avant que quelqu’un ne l’étouffe, mais je l’avais bien vue. Je sentis mon visage se décomposer tandis que je plissais les yeux dans la pénombre. Dax s’en rendit compte.
   — Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-il en regardant dans la même direction.
   — J’ai vu une lumière là-bas, dis-je en montrant du doigt la zone concernée, toute proche.
   Je sentis mon cœur se serrer : la lueur était dans l’axe de Greystone.
   Dax empoigna le fusil appuyé contre la balustrade et jeta un œil dans le viseur. Il fouilla la pénombre quelques secondes avant de reprendre la parole :
   — Je ne vois rien, il fait trop noir. Tu es sûr d’avoir vu quelque chose ?
   — Sûr et certain, insistai-je d’une voix grave.
   Le plus important était la provenance de la lumière. Elle nous indiquait l’arrivée imminente de visiteurs indésirables de chez Grace : des gens de Greystone.
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